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relle, soit artificielle, sont toujours très élevés, 

et les produits en sont toujours soumis à beau- 

coup de chances défavorables; c’est cependa nt, 

à tout prendre, l'une des branches les plus lu- 

cratives de l’industrie maraichère. Nous täche- 

rons d'en évaluer les bénéfices pour un are de 

terrain, supposé dans le voisinage de Paris. 

FRAIS. 
2 

Nous pensons qu'ils peuvent être assez CXaC- 

tement représentés par les chiffres suivants : 

Lover, à raison de 1,000 fr. l'hectare...... so 
Lamier elterreal tetes rene. ce él. 155 

Main-d'œuvre. . :....…. RE LEE + 45 

188 

Essayons de justifier ces chiffres. Un are de 
superficie doit, pour la culture naturelle du 
melon, être divise en 6 planches, ayant cha- 
cune une largeur de 1,33, sur une longueur de 
10 mètres ; ces planches sont séparées par des 
sentiers de 0®,40 de largeur ; la facilité du ser- 

vice exige en outre un sentier de la même lar- 
geur, coupant les autres à angle droit, à égale 
distance des deux extrémités de la planche. 

Les 6 grandes planches se trouvent ainsi 
subdivisées en 12 petites, dont chacune, pour 
être convertie en une couche sourde, emploie 
une charretée de fumier, valant au prix actuel 
(1843) la somme de 14 fr. Mais il n'est pas 
nécessaire d'employer aux couches sourdes du 
fumier neuf (voir Couches). Le fumier dont on 
se sert, ayant déjà été utilisé, et pouvant l'être 
encore à l’état de terreau, cet articie n’excé- 
dera pas, pour chaque planche, 20 fr. et pour 
les 6 planches, 120 fr. Le terreau nécessaire 
pour les recouvrir peut être évalué à 6 fr. 

On ne peut porter au compte de la culture 
naturelle des melons la dépense de la couche 
chaude, qui n’est employée que temporairement 
à nourrir le plant. Une seule couche chaude 
suffit pour fournir du plant à un are de ter- 
rain en couches sourdes; la couche chaude 
coûte environ 35 fr. àaétablir; en raison du 
temps pendant lequel elle est occupte par le 
plant de melons, on ne peut mettre à sa charge 
au-delà du cinquième de cette somme, soit 
Her: 

La semence ne peut être évaluée; le plus 
souvent elle ne coûte rien du tout La main- 
d'œuvre est l'article le plus difficile à bien ap- 
précier ; le caractère propre de la culture ma- 
raichère c’est de passer incessamment d’un 
objet à un autre, en ne consacrant à chacun 
que des fragments de journée. A la fin du mois, 
le maraicher comparant à la totalité de la be- 
sogne faite les journées qu'il a payées, pour- 
rait à peine arriver à établir le compte exact 
de la main-d'œuvre pour chaque produit ; ce 
calcul d’ailleurs ne lui servirait à rien, et il n’y 
en a pas un qui songe à y perdre son temps; 
voici cependant quelques données. 

A Paris, il n’y a pas une journée d’ouvrier 
jardinier qui coûte moins de 3 fr.; on donne 
ordinairement 2 fr. et la nourriture aux ou- 
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vriers employés soit au mois, soit à la semaine. 
Les soldats qui travaillent passagèrement re- 
coivent 20 et 25 €. par heure, selon leur acti- 
vité, s'ils travaillent plus de 6 heures, ils ont 
droit à un demi-litre de vin. Un arpent, com- 
posé de 33,33 ares, ou du tiers de 1 hectare, 
coûte en moyenne. pour toute sorte de culiures 
maraichères, environ 500 journées à 3 fr., 
soit 1,500 fr. C’est à peu près par are 15 jour- 
nées, soit 45 fr.; mais les jardiniers, dont le 
terrain n’est pas fort étendu, font eux-mêmes 
la majeure partie du travail que réclame la cul- 
ture du melon, et comme ils ne tiennent jamais 
compte de leur propre peine, tous ceux qui sont 
dans ce cas, s’ils tenaient une comptabilité, ne 
porteraient rien au compte de main-d'œuvre 
pour cet article. 

Les couches sourdes peuvent durer deux 
ans ; la majeure partie des frais ne se reproduit 
pas la seconde année pour laquelle la dépense 
se borne aux chiffres suivants : 

Loyer. ..shemomsecn--HCRR eee RE.CE of 
Lerreaus. rs R eee RE EE LEUR. G 

Matn=d Œuvre. 7 02 Eee CNET CEE 45 
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La dépense totale des deux années s’élevant 
à 249 fr. , chaque année n'est grevée que de la 
moitié de cette somme, soit 124 fr. 50 c 
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Rien n’est plus variable que le prix des me- 
lons, sans parler des années pluvieuses et froi- 
des, où ils ne valent rien et ne trouvent point 
d'acheteurs; nos chiffres ne sont que des à 
peu près : 

96 melons à 1 fr. 80 c. la pièce.....,..... 
üL pour TCUX MECOILES SE SERRES ST 
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D'où il résulterait clairement que le marai- 
cher aurait donné sa peine presque pour rien ; 
un bénéfice de 39 fr. par an, représentant à 
peine l'intérêt de ses avances et l'entretien de 
son matériel; et pourtant il ÿ a un profit reel 
beaucoup plus considérable ; en voici l’explica- 
tion : 

Les {2 compartiments de couches compris 
dans un are ne donnent réellement que 96 me- 
lons par an; déja même, chez la plupart des 
jardiniers, ils n’en donnent que 48, car on s'est 
apercu de l'amélioration sensible qu'apporte 
dans la qualité du fruit la suppression de tous 
les melons, à l'exception d’un seul par pied, et 
il n’est pas douteux que tous les maraichers 
ne suivent incessamment celte méthode, l’es- 
prit de routine leur étant totalement étranger. 

Mais la couche sourde a été établie dès le 
mois de mars; elle n’est pas restée inoccupée 
jusqu'au moment où elle a reçu les melons ; 
longtemps avant l’époque de la récolte des me- 
lons, du plant de choux ou de choufleurs, pré- 
paré d'avance, est mis en place et commence à 
croître pendant que les melons. finissent de 
mürir. Sans entrer dans des détails reproduits 


